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A'  l’accusation'  de  Laurent  - Lecointre  , 

Pièce  trouvée  dans  les  papiers  de  Robespierre, 


Q ' ' 

O ’iL  s’étoit  trouvé  dans  les  papiers  de  Robes- 
pierre , des  pièces , lettres  ou  correspondances 
qui  eussent  accusé  Barère  de  complicité  avec 
ce  tyran  fanatique  et  sanguinaire  ^ avec  quel 
empressement  patriotique , les  ennemis  et  les 
calomniateurs  de  Barère  ne  les  ecissent-ils  pas 
publiées  ? 

'Cependant , une  serde  pièce  relative  à Barère 
a été  trouvée  sous  les  scellés^  et  celte  pièce  n’a 
été  connue , cjiie  parce  qu’ayant  interrogé  le 
patriotisme  et  la  véracité  de  mon  collègue  Ex- 
pert , membre  de  la  commission  des  scellés  ^ il 
s’est  rappelé  qu’il  y avoit  vu  une  dénonciation 
très-longue  faite  contre  moi  à • Robespierre.  Je 
lui  en  demandai  une  copie,  et  il  m’a  autorisé  à 
dire  que  je  la  tenois  de  lui. 

La  publicité  est  la  sauve-garde  des  pays  libres  , 
et  l’effroi  de  la  calomnie  : jç  ne  crains  ni  l’une  ni 
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l’autre  ^ et  j e 'lïi’empre&se.  de  publier  .moi-iiiême  • 
cette  dénonciation  ^ dont  la  date  j quoiqu’omisc 
par  le  dénonciateur  ^ se  constate  par  un  décret 
dont  il  y est  fait  mention  à la  fin.  Mes  collègues-^ 
qui  se  sonYienoent  du  caractère  féroce  ^ om-i 
bragenx  et  yain  de  Robespierre^  jugeront,  par 
cet  écrit  insidieux,  remis  dans  ses  mains  ayec 
une  iDlention  perfide,  si  je  pouvois  être  son  com- 
plice. Ils  jugeront  comment  j’ai  été  traité  par 
tous  les  partis,  par  toutes  les  factions,  partons 
les  fripons  , les  intrigiians  et  les  ambitieux  des 
differentes  époques  révolutionnaires  ; mes  col- 
lègues jugeront',  au  milieu  de  toutes  les  pas- 
sions ,,  si,  par  ma  conduite  et  mes  travaux  cons- 
tans,  j’ai  jamais  appartenu  à d’autre  cause  qu’à 
celle  du  peuple , et  à l’établissement  de  la  ré- 
publique démocraliquo  des  Français, 


^ y" 


y ' 


A ROBESPIERRE 


UN  DE  SES  PLUS  SINCÈRES  AMIS 


Écoute  la  vérité. 


B 


ARÈP.E  te  flagorne  aujourd’hui;  Parère  t’égare,  Barèrc 
veut  te  perdre 5 et  , si  tu  n’y  prends  garde,  il  te  perdra.  | 

N ' 

Parère  n a jamais  oublié  la  querelle  que  tu  lui  as  faire  aux 
Jacobins,  pour  avoir  dit  m miUrclt  point  les  cyprls 
du  Z septembre  aux  lauriers  du  lo  août,  Barère  , qui  ^ 
depuis  n’a  plus  remis  les  pieds  aux  Jacobins,  et  qui  vaine- 
ment a cherché  à y rentrer , déteste  à- la  mort , et  détestera 

; 

(D  Cstte  lettre  à Robespierre,  est  sans  date  ; Toriginai 

en  est  déposé  dans  les  papiers  de  la  commission  chargée  de 
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lever  les  scellés  sur  les  papiers  de  Robespierre.  Il  seroit  facile 
peut-être  d’en  reconnoître  Tauteur  en  voyant  l’écriture  originale. 
Il  seroit  possible, que  cet  ami  sincère  de  Robespierre  vécût  encore^ 
e:  Barrère  ne  seroit  pas  étonné  de  le  trouver  peut-être  au- 
icurd’hyi  rangé  dans  la  tourbe  de  ses  eiinemisr  ' , ‘ 


toujours  les  Jacobins  et  tout  ce  qui  touche  aux  sociétés 
populaires.  - 

Barère  na  jamais  été  populaire;  il  est  trop  orgueilleux  et 
trop  monsieur  pour  cela.  Barère  n’a  jamais  aimé  sincèrement 
le  peuple;  et  le  peuple,  qui  a un  admirable  instinct,  ne 
l’aime  point.  Barère  t’a  donné  des  preuves  de  sa*  haine 
contre  Marat,  contre  toi  et  contre  la  Montagne. 

Dans  son  discours  sur  le* roi,  et  dans  cent  autres  pro- 
noncés à la  tribune,  dans  son  discours  sur  Capet,  il  regret- 
toit  départager  l’opinioii  d'un  homme  connu  depuis  long^- 

temps  par  ses  opinions  san^uhiaira ; il  te  reprochoit  ainè- 

\ 

rement  d’avoir  proféré  le  premier  ce  mot  sublime,  ce  cri 
énergique  d’un  sentiment  douloureiix  : la  vertu  fut  toujours 

la  minorité  sur  la  terre.  Examine  ce  qu’il  a £iit  depuis. 

,/ 

Il  s’est  placé  constamment  entre  ce  qu’on  appeîoir  les 
deux  partis,  et  a cherché  à- opprimer  l’iin  par  l’autre,  afin 
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de  rester  seul  debout;  il  a été  un  des  aiireiirs,  et  qui  pis 
esc , un  des  rapporteurs  de  îa  fameuse  constitution  Con- 
dorcet, c’est-à-dirc,  qu  après  avoir  présidé  îcs  Fcuillans. 
lors  de  l’assemblée  constitiiaiite , et  après  avoir  ccortré^ 
peut-être  la  journée  du  champ  de  Mars,  il  a été  encore 
un  de  leurs  arcs~boutans  ou  de  leurs  coryphées  à la  conven- 
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lion  nationale;  car,  quetoit  la  constitution  Condorcet , si 
ce  n’est  la  constitution  des  Feuiilans,  des  modérés,  des 
riches  et  des  beaux  esprits?  Lorsque  ce'beau  fruit  du  génie 
académicien  eut  avorté , Barère  est- il  du  moins  revenu  auk 
principes?  Non. 

Toujours  ligué  contre  la  Montagne , c’est  lui  qui  pro- 
posa , au  nom  du  comité  de  salut  public , et  fit  nommer 
la  fameuse  commission  des  douze  , qui  débuta  par  faire 
incarcérer  les  patriotes.  Le  supplice  d’Hébert  aujourd’hui 
ne  prouve  pas  qu’elie  a eu  raison  alors.  ^ 

Barère  dit /au  2 Juin,  ces  mots  remarquables  J la 
Convention  nationale  ^ Vous  ave^  fait  tomber  La  tête  du 
tyran  ; eh  bien  I vous  deve:^  egalement  faire  tomber  dans  24 
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heures  la  tête  du  soldat  insolent  ( lîanrïot')  qui  a osé  donner 
la  consigne ^ 

Quelques  jours  après  , au  nom  du  comité  , il  vient 
'dire  à la  Convention  : ’ 

c<  Nous  avons  applaudi  avec  vous , et  toute  la  France , à la 
journée  du  31  Mai  ; notre  silence  vous  a fait  assci^  connoître 
ce  que  nous  pensons  de  celles  qui  tout  suivies  ( ce  sont 
ses  propres  expressions  ) : or^  il  est  reconnu  aujourd’hui 
que  la  journée  du  31  Mai  étoircontre-révolutionnaire  , et 
que  ce  sont  les  deux  autres  qui  uous  ont  sauvés.  ^ 


Quel,  est  donc  cet  homme  sans  probité  et  sans  con- 
science , qui  se  range  toujours  astucieusement  et  à propos 
du  côté  le  plus  fort , qui  déclame  à outrance  contre  les 
modérés,  qui  semble  aujourd’hui  le  plus  chaud  partisan 
de  Marat , quand  de  son  vivant , il  le  persécutoit  ; qui 
-se  fait  un  système  politique  et  une  morale  qui  varie  au 
gré  des  circonstances et  qui  n’attend  'qu’une  occasion 
favorable  pour  consolider  sa  puissance  , et  donner  un 
libre  cours  à ses  projets  de  domination  ? Il  faut  que  je 
f explique  cette  énigme  , ou  du  moins  que  je  te  dise 
comment  je  me  la  suis  expliquée  â moi-même  : ce  sent 
des  conjectures , mais  ces  conjectures  là  sont  pour  moi 
une  démonstration, 

Jé  crois  que  Earère  est  complice  de  la  fameuse  com- 
mission des  Douze,  dont  il  parpît  aujourd’hui  le  conti- 
nuateur : je  crois  qu’il  est  encore  lié  maintenant  avec 
Condorcet,  que  très-prudeninicnt  il  a fait  évader > sans 
doute  : ' - ' ' 

- Je  crois  que  la  nPiVelle  Constitution  ne  lui^plaisoit 
pas.,  et  que  cesc  de  son  avis  que  Condorcet  la  critiquée 
dans  son  libelle  : je  crois  que  si  Barbaroux,  Buzot , 
Péticn,  Condorcet,  et  plusieurs  autres  conjurés-  hors  de 
la  loi,  voiiloient  ptrrîer  aujourd’hui,  ils  nous  appreit- 
droienc  de  belles  choses  sur  Earère. 
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Je  crois  que  c’est  à leur  existence , et  sur-tout  à leur 
silence  que  tient  le  fil  de  la  conduite  de  Barère  : je  crois 
que  le  prêtre  Syeyes , qui  est  le  seul  avec  Barère  , qui 
soit  demeuré  intacte  du  fameux  comité  des  Neuf,  pour- 
roit  aussi  en  dire  quelque  chose  : 

Je  crois-  aussi  que  , si  Barère  étoit  arrêté , et  les  scellés 
posés  à l’instant  sur  scs  papiers,  on  pourroit  faire  de 
grandes  découvertes  : 

* ^ ■ 'N  . 

Je  crois  que  tant  que  Barère  et  ses  complices  hors  de 
la  loi,  existeront,  les  patriotes,  les  sociétés  populaires  , les 
jacobins , et  toi  le  premier  , Robespierre  , ne  serez  point 
hors  de . danger. 

Il  viendra  un  temps,  ou  à défaut  d’autres  moyens,  on  te 
fera  assassiner;  Monsieur  Simon  Barère,  viendra  perfi- 
dement pleurer  sur' ton  cadavre  ensanglanté , puis  de  se 
populariser  à tes  dépens  , comme  aux  dépens  de  Marat, 
puis  d'augmenter  la  puissance , de  prendre  des  gardes  à 
raison  des  dangers  qui  encourent  les  patriotes , et  sur-toiît 
le  défenseur  intrépide  de  Robespierre  puis  de  devenir 
président  d’un  congrès;  puis,  &c.  &c. 

Ce  n’est  que  par  de  semblables  moyens  qu’il  pourra 
enfin  anéantir  les  jacobins  et  les  sociétés  populaires, 
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comme  perturbatrices  de  Tordre  et  de  la  paix , et  qu’il 
pourra  échapper  au  sort  des  conjurés  hors  de  la  loi , ses 
, amis  et  scs  complices. 

Il  y va  de  sa  tête  que  la  révbîntion  rétrograde  , donc 
‘elle  rétrogradera  , ou  la  tête  de  Barirère  sàiitcra  ; donc 
il  lui  CSC  impossible  de  vouloir  sincèrement  le  bien  du 
peuple  , d’etre  un  bon  patriote  , un  vrai  républicain  ; 
donc  il  faut , précisément  parce  qu’il  n’est  pas  béte  et 
qu’il  voit  bien  par  les  exemples  journaliers  , que  le 
peuple  a quelquefois  de  la  mémoire  , et  que  sa  piassue 
atteint  tôt  ou  tard  les  perfides  ; il  faut , dis-je  , que 
pour  son  propre  salut,  il  soit  forcément  contre-révolution- 
naire , et  se  coalise  avec  les  epnemis  de  la  cause  publique  ; 
donc  il  est  imprudent  et  impolitique  de  le  laisser  au  comité 
de  salut  public,  (i), ayant  dans 

-1  - - 


(i)  Ce  n’est  peut-être  pas  sans  dessein,  que  Barère  a fait 
rendre  le  decret  qui  déclare  la  demeure  des  agens  et  envoyés 
des  puissances  étrangères  , inviolable  et  sacrée  pour  toute  autre 
autorité  que  celle  du  comité  de  salut  public. 


S’il  se  trouve  dans  ces  lieux  dés  complots  liberticides  entre 
bCn  patriote Barerc,  et  le  bon  patriote  Pitt , qui  lui  a promis. 


(9) 

et  déveîopant  d’atîtant  plus  d’activité  qu’il  est  inquiet  sur 
son  propre  sort. 

Adieu,  je  t’en  ai-  déjà  peut-être  trop  dit;  fais  cnsorte 
que  je  ne  sois  pas  prophète.  , ' 

Je  ne  signe  point;  car  si  ma  lettre,  par  un  hasard 
quelconque,  venoità  tomber  entre  les  mains  de  celui  que^ 
je  dépeins,  je  serois  perdu;  je  dépose  inniqiiement  mes 
idees  dans  ton  sein , et  m’en  rapporte  à ta  prudence  pour 
le  surplus. 


sans  doute,  de  le  faire  milord  , dans  le  cas  où  le  projet 

des  deux  chambres  qu’il  a eu  l'infainie  de  nous  proposer  dans 
la  constitution  Condorcet,  ne  rcussiroit  point  en  France;  si, 
dis- je,  monsieur  Barere  de  Vieuzac,  qui  ne  fait  semblant  de 
haïr  si  fort  les  Anglais  que  pour  nneux  les  servir,  a des  relations 
secrettes  avec  le  cabinet  de  St.  James , par  l’entremise  d’un  agent 
des  puissances  neutres,  bien  paye  pour  cela,  il  est  naturel  qu’il 
s’assure  des  moyens  de  n’étre  pas  découvert,  en  rendant  leur 
asyle  impénétrable , ou  du  moins  en  se  mettant  dans  le  cas 
d’être  averti  lui-même  le  preitiler  des  dangers  que  sa  bonhemmie 
fransaise  lui  faisoit  courir.  C’est  ce  qui  s’appelle  de  la  prudence. 
Ouvre  les  yeux,  Robespierre,  et  pour  ton  propre  intérêt  et  pour 

l'intérêt  de  ton  pays  , il  en  es:  plus  que  temps.  ( Note  du 
dénonciateur  anonyme;  ) 
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Karere  peut  défier  tous  les  habitans  de  Paris  et  de  îa 
Jmce  de  prouver  qu’il  soit  une  seule  fois  entré  dans  la 
maison  de  quelque  agent  des  puissances  'étrangères  ou 
neutres, 

\ Seaiicoitp  de  ses  ennemis  actuels  iie  pourroient  pas  en 
&e  autant  aujourd’hui,..  Il  ne  nommera  personne  et  n’entre 
fas  meme  dans  les  motifs  qui  les  entraînent  dans  ces  maisons- 
ü se  bornera  , quant  à présent  , pour  sa  defense  ,,  à la 
'férité  qui  ne  perd  'jamais  ses  droits  dans  îe  cœur  des 
lommes , et  ne  cherchera  pas  â intéresser  les  passion^ 
Mdeuses  de  l’intérét^  des  haines  et  desMîâctions  maî-éteintes^ 
^uand  il  ne  s agit  que  de  défendre  son  honneur,  ses  vertus 
civiques  et  les  principes  de  gouvernement  qui  ont  sauvé 
îa'  république  du  goufre  de  dangers  dans  lequel  les  patriotes 
Font  vue  près  d’étre  renversée. 

Les  faits  reproduits  exactement  sont  le  plus  sûr  garant 
de  la  vérité  J et  la  vérité  aide  les  hommes  _à  juger  sai- 
îEement. 

Voici  le  rapport  et  le  projet  de  décret  que  BafèrC/ 
présenta , et  que  la  convention  nationale  adopta  le  13 
ventôse  dernier,  concernant  ^inviolabilité  des  personnes^ 
dçs  envoyés  ou  agens  dés  puissances  étrangères.  On  y erra 
si  ce  rapport  a Iqs  motifs  que  le  dénonciarcur  lui  attribue* 
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Extrait  du  Moniteur^  N^.  i‘64% 

:Seanoe  dii  13  ventôse,  an  IL 

Bô  RÈRE  au  nom  du  comité  de  salut  public.  « Au  •raomtrs 
de  l’ouverture  de  la  campagne  les  intriguans  redoiibilcBit 
d’efforts.  Vous  prenez  tous  les  jours  des  mesures  pour 
assurer  les  subsistances,  et  ce  sont  les  subsistances  qu’om 
Cravaille  tous  les  jours.  Vous  vous  occupez  des  moyens 
d’assurer  les  approvisionneraens  des  marchés  de  la  républi- 
que, et  de  la  commune  de  Paris;  chaque  jour  les  aristo- 
crates ■ insèrent  dans  leurs  journaux,  des  mensonges  qii 
tendent  a tromperies  départemens  sur  la  situation  de  oetre 
ville.  Vous  vous  occupez  d’accélérer  la  fabrication  des 
armes;  eh  bien!  on  élève  des  révoltes  dans  les  atteliez 
de  l’Indivisibilité,  des  Invalides  et  du  Luxembourg.  La 
marine  fixe  votre  sollicitude  ; on  arrête  les  plus  habilef 
administrateurs  de  la  marine,  w 

«Vous  vous  attachez  à maintenir  la  neutralité  avec  lef 
puissances  qui  ne  sont  point  entrées  dans  la  coalition  ; oa 
trompe  les  comités  révolutionnaires,  on  arrête  tantôt  im 
agent,  tantôt  un  autre.  Avant-hier  c’étoit  j’agent  de  Malte^ 
hier  c’etoit  l’agent  de  Genève,  Sans  doute  il  n’appartient 
pas  à des  pygmées  d’arrêter  notre  marche  ; ce  sont  to 
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pierres  jettées  sur  le  chemin  de  la  révolution  , qu’il  faut 
déblayer.  Il  est  nécessaire  de  le  dire  à cette  tribune;  (car 
de  cette  tribune  vous  parle?  à tous  les  gouvernemens,  ) 
que,  quoique  la  convention  et  les  comités  ne  puissent  ni 
ne  veuillent  garantir  la  moralité  des  agens  étrangers,  ils 
reposent  ici  sous  l’empire  du  droit  des  gens  que  nous  res- 
pccrons,  alors  meme  qu’oxi  le  viole  à notre  égard*  Il  faut; 
que' personne  ne  puisse  devancer  la  révolution.  Les  me- 
sures diplomatiques  irappartiennent  ' qu’au  gouvernement. 
II  faut  rappeler  à la  loi  sur  le  gouvcriiemeiit  reS^oliilioa- 
naîre,  tous  ceux  qui  voiidroient  s’en  écarter». 

Voici  le  projet  de  décret: 

« La  convention  nationale  interdit  à toute  autorité 
constituée,  d’attenter  en  aucune  manière,  â la  personne 
des  envoyés  des  gouvernemens  étrangers.  Les  réclamations 
qui  poiirroient  s’élever  contre  eux,  seront  portées  au  comité 
.de  salut  public,  qui  seul  est  compétent  pour  y Liire  droit 

La  convention  adopte  le  projet  du  comité. 


